
^?m^frfdfTT!*m es swnn de son greffier, s'est vient à tout bon calotin, le gouvernement per- ; (Vils applaudissements s l'extrême gsoché). 
& v « » i « L .1. J s e à&n?:,1* Vieille égl'se ; il a sécuteur. On ne peut laisser énerver le principe de 

« i i i . „„.,.„ ~. — ; . . . . ^ ^ ^ j u e ^ a ces derniers jours, te mi­
nistre n'avait qu un personnel très -"*-m'n: 

uiventçné tout ce on il a voulu et oomme il 
lui a plu. Alléché, après un excellent déjeu-
o e r a u « S a u v a i », jj «a* descendu à Oxe-
» « r * en M v N M n t n londrès, et y a pro­
cédé à un inventaire aussi pacifique. Bravo 

. . . E t v<*}* 1& grosse journée Si après le M 
fièeembre tout de tt s e passer de même, dans 
nows Flandre fla.mings-nte, il y a du bon. 

En somme .quelques incidents insijnii -
.' -»un magn-»ftque soleil d'arrière-aai-

Bon et dans toutes nos gares, un grouille­
ment de curé» ; il v en avait, il y en avait... 
comme s'il en pleuvait. Quels nez ! 

Un caporal trUs grièveratnt blesse 
An cours ces opérations d'inventaires, aux 

environs d HasebnMjek, un caporal a été très 
grièvement atteint par une échelle qui est 
tombée sur lui. 

1 a reçu de» «cens sur-le-champ et a re-
IWgné Lille par voie de chemin de fer. 

A Bousbecques 
m «Menas (Meux. — On sort la* revolver* 

Voici la liste des communes du NORD où 
les inventaires ont été effectués hier : 

Bousbecques. Wei-wicq, Houplines, Erquin. 
g-hem-Lys, Armentières, Halluin, Roncq, Bon-
ducs, Marquette, Steene, Socx, Grand-Fort-
Phiiippe, Petit-Fort-Philippe, Abeele, Boes-
chepe, Baillcul' Merville, Estaires, La Gor-
gue, Steenwoorde, Steenwerrk, Haiebrouck, 
Cassel, Winnexceie, Oudezeele, Flètre, Neuf-
berquin ,Sercus, Terdcg-fiem, Valenciennes 
(Saint-Macou), Fourrnics, Ooain, Aix, No-
muin, Vred, Arlcux, Aniclie, Krchin. Rieulay, 
Roncq (Blanc-Four), Rcxpoede, Oostrappe!, 

dernier, las porteurs de Bois-Grenier, Wez-Macquart. WallersTrélon, 
Ui ,rfv.r«.^r» A„ - . 1 - Fppe-Sauvag-e, Linselles, NeuviIle-en-Ferram, 

La Chapclle-d'ArromUères, Wormhoudt, Wi-
cres, Hei'ics, Aubcrs. 

ne nlom'ianre de» matières nc'is oMi-
tjr ii aéomrns le rompie-renru ftuti grand nvn--
bre d'trr cnlmrt , Ile la rSyton. 

Bousbecques, ce nom ne dit peut-être rien 
L ceux qui habitent à l'autre bout du dépar­
tement ; pour ceux qui sont au courant, ce 
ttom évoque un coin de pays où revit, fleurit, 
triomphe en notre vingtiem» siècle, une 
ihouannerie aussi iérocc, mais aussi bête que 
i autre. 

Là une population ignorante et asservie 
prend non seulement les enseignements ôe 
s» foi mais jusqu'aux nouvelles du jour, de 
"a bouche de son curé; là toute pensée est 
interdite, la parole plus enrore, si elle n'est 
l'écho et le reflet de ce que dit 1 homme noir, 
prêtre, prophète et potentat île ce village ; — 
là meurt par !a faim, par tout ce que peut in-
venter de mâchant le fanatisme des foules et 
la despotisme du prêtre, quiconque ose avoir 
une idée ou ne pas paraître enthousiasmé de 
Vidée de tous, soufflée, imposée à tous par 
lui, le curé. 

C'est là qu'en 
bulletins d'un candidat adversaire de celui 
i|ue prônait le curé, durent, rossés, blessés, 
meurtris, reprendfe le tramway qui les avait 
amenés, sans même avoir pu mettre le pied 
•ur le pavé. 

C'est là que triomphe le catholicisme dans 
ce qu il a de plus étroit e* de plus ryrannique, 
ce village français par sa situation géographi­
que, habité par une majorité de Belges, est. 
en réalité, une dépendance, un fief direct du 
pape romain, géré par je sous-dieu qu'y délè­
gue l'archevêque. 

A Linselles déjà, alors que dsns l'église, 
nous cherchions ce qui avait bien pu être 
prévu, organisé pour ,a résistance, cri nous 
avait enjoint, sur un tari qui ne raufirait pas 
«3e discussion, d'avoir à prendre du large, et 
six gardes du corps nous escortaient jus­
qu'aux limites de la coreroune. 

Ouand. dans un cabaret pioche, nous par-
jî.tmes d'aller voir « ça > .î Bousbecques, la 
bonne vieille qui, de ses mains tremblotantes 
novs apportait le « noix ». laissa tomber !a 
« jatte », fit un grand signe àe croix et s'é­
cria : 

— Aller à Bmisbecqve-* voir "inventaire, 
r'ast-y Dieu possible qt'.e vous avez pu pen­
ser à ça ! Mai= v u s n'en -nr-ircz pas vi­
vants ': 

Journal, îles présomptueux Çiui prftender 
tie rien craindre, regarder et marcher droit 
devant vous pour raccomp'isstment du de­
voir, écoutez les conseils de bonnes femme' 
de village, elles savent bien de quoi il retour­
na en leur pays. 

Mais voilà, on est jeune. 
Donc, à sept heures moins le quart toquant 

„, S église, u» de nos xûlaetcurs et 
•un confrère, correspondant de l'Agence Ha-
•vas, faisaient une entrée modeste et" peu ta­
pageuse dans cette heureuse commune. 

Ils espéraient, dans leur ttaavcté, passer 
inaperçus et, à la faveur de la foule, assister 
«i'un petit coin bien caché, à tout ce qui allait 
ffe passer. — * 

Ils ne furent pas longtemps i se complaire 
dans cette douce erreur. 

Un homme, puis deux, puis dix, vingt, les 
entourèrent. D'où venaient ces intrus ï l>e 
•quel droit ces étrangers à la commune se pro­
menaient-ils, les mains dans les poches sur 
cette place et devant cette église ? 

Survint un grand monsieur, le nez crochu, 
Je» renx lourds qui, d un ton autoritaire et 
maiesvu«.ux, \ev\T déclara o„vi'i\s. n avaient rien 
à faire là et que leur scuie présence était une 
provocation à la foule. 

Ce gTand" monsieur était M. Date, adjoint 
au maire de Bousbecques, remplaçant le maire 
r»a\ade et te garde-champêtre absent. 

Comme si la foule n'attendait que ce signal 
de son chef de claque, des cris de : A bas les 
casseroles ? A bas les vendus .' A bas Jes 
étrangers t vinrent abasourdir les pauvres re­
porters, en même temps que leur arrivaient 
dans la figure, dans le dos, partout enfin, de» 
projectiles choisis tels que . ctxittin de cheval, 
poignées de boues, pommes de terre gâtées, 
etc . . 

Devant cette pluie qui n'épargnait pas le 
^.and adjoint au maire, M. Dale agita les bras 
et imposa silence à la meute hurlante et, apos­
trophant les victimes de ce jeu de massacre : 

— D'abord, qui êtes-vons, pour vous pro­
mener ici à pareille heure ? 

— Journalistes 1 
— Quels journaux ? Et qt'and tes noms et 

(n'alités furent déclinés : « Réveil du Nord », 
ce sale journal, • Agence Havas » 1 Partez, 
quittez la commune, où je ne réponds plus 
lie rien. 

Et comme on lui faisait observer que des 
citoyens français, ayant leurs papiers en rè­
gle et des moyens d'existence pouvaient se 
promener librement sxir tout le territoire de 
la République et qu'il avait, lui, adjoint, à 
protéger leurs personnes en l'absence du mai­
re malade et du garde absent, le grand adjoint 
tourna les talons. 

Alors, oh ! alors, la bande d'esclaves fanar 
tisés s«n donna à poing que veux-to. Ces 
crapuleux et lâches individus qui n'avaient 
pent-étre jamais eu que le plaisir de cogner 
du paysan, se payèrent les délices d e tanner 
du cuir de journaliste. 

Les mégères, que venait de lâcher la pape-
terie licenciée pour la petite fête de l'inven­
taire, griffèrent par ci, crachèrent par !à, 
quelques-anes, entre deux cris de : Vive Jé­
sus-Christ ! promettaient aux victimes aban­
données à leur furie, de leur manger ce oue 
pienra Abélard. 

Ah ! ce fut une belle fête, elle dura long­
temps ; si longtemps que les journalistes per­
dirent patience et qu'acculés à un mur autour 
duquel hurlaient sept ou huit cents sauvages, 
•n&Ves et femelles, ils. tirèrent leur revolver. 

Un cercle se fit autour d'eux ; pas pour long. 
temps, et les coups recommençant, on ne 
sait pas bien ce qui serait advenu, si les ké-
*is des gendarmes ne s'étaient montrés au 
loin. 

Telle une volée de moineaux la Joule se dis-
yjarsa. 

L'église fut bientôt cernée par 160 hommes 
éa 127e de ligne sous les ordres du comman-
iant de Morcourt un peloton de chasseurs à 
cheval, vingt-cinq gendarmes à pied et douze 
à cheval sous les ordres du maréchal des lo-
«•is Vingot d'Halluin. 

Las sapeurs du génie commencèrent le siè­
ge de l'église après que M. Dudot, commis­
saire spécial à Tourcoing eut fait les somma­
tions d'usage. 

A ce moment on vit apparaître le curé, gros 
homme soufflant, suant, qu'on nous dit être 
an monsieur Thellier qui, autrefois, opéra à 
Loen-Plage et le divin M .Dale, adjoint trans­
mué en président du conseil de fabrique. 

Le curé parla de république corrompue; M. 
D*ie- aàieÛK au. ajAire^Oétlit^ comme il coa,-

Nous espérons que ledit gouvernement se 
montrera digne de sa réputation en renvoyant 
à sa sacristie le phénoménal adjoint. 

Pendant que les sapeurs enfonçaient la por­
te et sortaient les chaises formant la barri­
cade, la foule toujours hurlante, toujours en­
ragée, essayait de forcer les barrages. 

Quand ce fut fini, après plus de deux heu­
res et demie de travail ,1e curé se tourna vers 
la place et fixant un point dans le ciel, ouvrit 
la bouche comme pour discourir. 

— Il devrait se mettre plus à gauche, pour 
nous avoir bien tous, dit-il à M. Dale, son 
voisin. 

Et l'on s'aperçut que sur le toit d'une mai­
son d'en face, s'était juché un photographe. 

Ainsi c'était pour cela toute cette comédie, 
c'était pour que cet homme se fit photogra­
phier un pied sur un débris de chaise devant 
la porte éventrée, que les petits soldats se-' 
taient appuyé cette journée, que les furieux 
irresponsables s'étaient jetés contre la loi, que 
ces femmes hurlaient, que ces hommes frap­
paient, que désespérément sonnait le tocsin. 

Il n'y a qu'un mot, celui de la fin et d'un de 
nos confrères, énormément amusé par cette 
scène : c Fumistes ! » 

Commencées à huit heures du matin, les 
opérations se terminèrent à onze heures pour 
reprendre à Yenricq. 

Les opérations effectuées 

CONSEIL DES MINISTRES 
Piiris. 80 n^vembr»-. — Lee rirJftistrn et 

sous-secrétaires d'Etal se s».-ivt réunis ce rno-
t.n en Conseil a l'Elys.--.» s <W> la pt 
de M. Falhérea. 

M. KéiMa, ministre tes alTalm «'•trang«'-
rcs. a snêNtatiu le Ojtis^il de l'étal de* .1I1.1.'-
res au sétroc et des instructions qui ont Clé 
•dressées ;» ce sujet au liininensaiil de la 
France à Tanger. Ces instructions ont été a«v 
ni- • t a . 

LA CATASTROPHE DU « LUTIN » 
Le minisire do la marine a rendu compte 

rnie la commission d'cnquele qu il avait ern-
voyée i Bizerte pour examiner U- n Lutin » 
vicnl de revenir ai vn lui remettre proe/uu-
netnent un rapport complet sur la ifneaiion. 

Lee concluakHia auxquelles on est arrivé 
sont que la. cloison intérieure d'uVi des wa* 
lc-t-ball;tsis in-n-Tv btunaon qui élail en bon 

lé suus unf> pression supérieure h 
celle tro'elsB devait su^x>rter ; que cette sur-
pj SM< 1 a été «lu..- à ea que la prise d'euil 
Dut IfiapirTrittita n'a pas été complètement 
ferini'f! et que cette fermeture a été c-iu»«/e 
par 1 intromission d'un caillou dans la valve, 
caillou dont la présence dans la prise d'eau 
peut remonter ix une opoque rclaUvoiuent 
lointaine. 

L'équipage, d>.iit une grande partie avait 
pu se réfugier dans le compartiment d'avant 
a succombé rapidement à un accroissement 
de pression. La tentative d'ouverture du ea-
pot n'a bfr faite qu'à Ja dernière minute et 
Ti a. eu a.\jcïw \rvi\vieTAOç sur l'issue fatale de 
l'accident. 

La comtTtiaaion indique une série de me-
sruvo*". ». prendre tant peur les sous-marins 
en ••service que pour ceux en construction. 
Les principales ont pour objcl, les unes, de 
permettre de se rendre compte immédiate­
ment pi une voie d'eau n'est pas complète­
ment (ut mit v : les autres de mettre les cloi­
sons des water-ballasts à inénie *e supporter 
la. même pression que la coque, proprement 
dite du sous-marin. 

CB1ÏBRE DBS DÉPOTES 
Paris, 20 noveinlme. — La séance s'ou/vre 

ii 2 henirets M, sous ta rvréattdtince Ue M. 
BRJSSON. 

Le Repos hebdomadaire 
PROPOSITION DE MODIFICATIONS A 

LA LOI. — DEMANDE D'URGENCE. 
M BEïvTVY dièpcee vine propositàori len-

denie à modifier la toi sur te repos hebdo­
madaire. 

M. BERRY dicter© q«i'*i n'errtend pe« loti-
oher au princiipe' àe za loi. Mmis il enwnèaTe 
t/wttes tes professions qnti Téôtainenl la mo-
dificaiion. W <*t q»»e les patrons ne sont pas 
BCUIS à protester, que die» earnploi'es et on-
vriers snnt mé«*r>ntents. Rrrfvn, H rappeBe 
l'attitude dm tiunseil mun&ejpal de Pasrts. 

U fait aJitiuBioii ù l'aAUtude do gcaiviern«-
rnent. 

M IKUJ^iRRGUE. — J'ai donmé des or­
dres pour que la. loi fut upptsquiée staicte-
mertt ,«ivec étiergie. 

M PUEXK. — Mai* alors, vous wvez for­
mellement" violé te. te» «nui préjvoit des djéro-
aations. 1 . 

M. DOUMERGLIK — Je n'ai pas perlé de 
dlérî»aa.'t'ions. j 

M. BRISSON. — EootutonB tes oraieuns. B 
y «> a U d'iisacrils. (Exclamations). 

M. I3ERRY dameinde 1 urgence pour sa 
proposiiion. 

Déclarations de Viviani 
VrV'IANI, ministre du travail, monte é la 

tritwjne. 
— A ITïenirx» oit >e parte, dtit-il, te cotises» 

muaiicipal de Parts es* eeiet. Je ne puie rtec 
dire qui puieae influer sur son avie. 

Le mirustre demar«le à la Chambre de re­
pousser l'orgeivee sur te proposition Berry 
tApplaudteaernenuj A l'extrême oauehe). 

L uirgenoe est *Jne meeure de faveur inu-
tâte, aujourd'hui que de grandee commis-
siens sont iinetiluueee. De toute façon, te 
commission du travail doit être eassie de te 
proposition Berry. 

Cette déclaration d'wgonce n'aurait qu'ime 
ajgr.j/»<viii.ion d'indication q"ue je ne puis ao-
oepter. (ApptatwMnia. mente à rextréme gau­
che). 

Le minwtre déclare, au nom du gouverne­
ment, qu'il n'accepte ancune modification do 
la loi. Alors que l'expérience n'est pas en 
cor* laita, une 
w m w un* cttaltujtetlotj 

Que répondrao-je aux ouvriers qu*na ua 
viendront nw dire ojce te légalité teur est im­
pitoyable et qu on te rnodifie quand eue »eur 
est favorable 1 (Applaudissements). 

La Chambre est «ard»er»o« et ctunpwJ»»» 
de l'intérêt public ; je te supplie aujourd nuj 
de ne pas roub.ïssr (ApplfAidifleemeote » 
l'extrême gauclie). 

Discours de Zévaès 
2EVAES prononce un panégyrique ào re­

pos heJbdomadaire. Il dit que la proposition 
Berry ne tient pas compte que les ouvriers 
ne sont pas assez forts pour discuter avec 
les patrons. Il faut que la loi les P ^ 0 ' ^ 

La îoi elle-même prévoit suffisamment d ex 
ceptions et de dérogations sans qu'il soit né­
cessaire de la modifier. De modifieatione en 
modifications, les adversaires de te loi arri­
veraient à so suppression. (Vifs a- lauoisse-
ments à lexlrémc-gauche.) 

Le principe essentiel de la loi.cest le repos 
collectif du dimanche : la proposition Berry 
méconnaît totalement ce principe. 

L'orateur termine en demandant à MM. 
Viviani et Doumergne d'appliquer la loi sans 
faiblesse ni défaillance. (Applaudissements 
à l'extréBoe-gaucue.) 

Discours de M. Maujan 
y{. MAUJAN demande le renvoi de la pro­

position Berry à te commission du travail. 
Toutefois, il no considère pas la loi comme 
intangible. (Mouvement.) 

Suivan' une thèse, toute les demandes de 
dérogation doivent être rejetées en bloc. 

Quant à nous, nous demandons l'applica­
tion impartiale, inté»rale de la k>i. Cela si-
i;n!f3e que noua entendons respecter tous les 
intérèls. 

Toutfvs les demandes de dérogation doi­
vent être é4uds«'<-s. On devra tenir compte 
des avis des conseils niuuieipûAix et de» 
chambres de oommerce. 

M. Lafferne a déposé une interpellation. 
C'est le jour «le la discussion de cette inter-
pe.Hation que IVrffaire viendru au fond devant 
la Chambre. ^Applaudissements.) 

Discours de Rozier 
ROZIER miorMa à H. M.v.ij.-.n, ma'ÇT'4 les 

cris : cl'Mune ! 
L'orateur d:'. cra'ii repoussera l'urgence 

comme M. Maujon ; mais ,1 ne donnera pas 
à son vote le même sens que son coUègue. 

11 expose !a thèse bocialiste et montre 
qu'une véritable «"ompaffne a élé ori?ams«'e 
en faveur de la violation de la loi. 
. Il croit qire l'application intégraje de la 

loi peir* dormer <<Rli>«?a'?nâon aux patrons aus­
si Dtefl (T9 ;;:ix "iivr^rs. 

à mailsla» reprises interrompu par 
les applaudW-emetits des soc.abstes, "Uand 
il dit qu .1 l'ai s un grand nombre d'ou\Tier« 
r'.. de patrons oi>l pu se nnl' iv d'aecord, no-
laninvtv»( .ajx lmlk's centrales q'»e repréeen-
le M. 11. . », 

L'orateur s'a tache è prouver qn* la loi 
peirt domwv salisfaotion à tous. 

11 raapebe nue tes patrons boulangers pn-
1 il a un éctjec quand Je es-

quiasèrenf la ivbellion contre la loi. 
ne en denundant le. maintien de 

la loi. 
Aotès une inVrventinn dé MM. Leroilc 

et Beaun-«ard, M. PLECH combat la d e -
manrli d'urgence de la proposition tendant 
ô modifier U loi, qu'il considère cnmm" m-
(angible. 

M. Sirry ritin n dinanda d'urjtiKi 
LA eiotars oe is> «t».s«issi«n «iaat prtnori-

cée, plusieurs dé\iuté» viennent expliquer 
leur vote. 

JALKBS déclare qu'il lui parait, abisi «pi .. 
ses amis, que la Chambre doit émettre avant 
tout un vote de rlarté. 

Il \ avait un moyen de \oler eteirem.it. 
c'était de voter sur l'urgence, 11 est impo-
sible de, déterminer le sens d'un vote sur 
le renvoi M la commission ; oa n'aboutir» 1 
par là qu'a la confusion. 

L'orateur ne prendra donc pas part ,1 r* 
vole ; il se réserve de se prononcer éneiy:-
quement contre l'urgence. 

M. M*tiIAN déclare -ma in tenir sa deman­
de de renvoi de la proposition Berry à la 
commission du travail. 

Il votera contre lur<jtence avec le sens qui» 
a ômmè à sa proposition de renvoi h la 
(ômmie^sion ; eàVa « m dire qu'il ne oonBi-
dère pas la loi iomme intangible : :1 veut 
d'abord qu'elle soit appliquée, rine ton? le» 
avis soient pesés, et quand l'expérience aura 
été faile. le législateur pourra demiin'l'T 
des modifications. Il dit qu'il parie au nom 
de son parti, sans se préoccuper des so» io-
listes. 

M. MAGNTAUDB dit ru'on ne pourra 
ônieltre un vote clair que lorsqu'on »e sei'A 
eiiteiiilu sur l'application <les articles •!. 3 
et 8 de la toi. Il demande que la loi soit tem­
porairement suspendue jusqu à ce que les 
articles en <;ueslion nient été examinés r>'ir 

la Corsmission du travail et par la Chambre. 
Le ministre du travail lui-même, déclars 
l'orateur, ne psoi nas nous dire comment les 
articles doivent être appliqués. (Mouvements 
divers.) 

M. LABORI dit qu'il aurait beaucoup a 
dire sur l'intérêt des pi lits commerçants et 
des ouvriers den diverses ivdustries dans les 
départements. La modification de la loi est 
inévitable, dit-il, elle s'imposera à la Cham­
bre, dans un bref délai. C'tst pourquoi i'o-
ratenr ne votera pas l'urgence, mais le ren­
voi à la commission avec c«1te addition que 
la Ici devra bier.tot revenir devant la Chant­
es*) pour être traitée avec toute i'en»pteur 
qu'elle mente. 

M. BERRY annonce qu'après tes discours 
de MM. Maujan et Labon il n'insiste pat» 
pour l'urcence. 11 votera lui aussi le renvoi 
u la commission. (Applaudissements sur di 
vers bancs.) 

Jaurès reprend la kmé h w n 
JAURES dU qu'il reprend la demande d'ur­

gence de la proposition de M. Berry eiùi que 
la Chambre émette un vote clair. (Applau­
dissements sur divers bancs a gauche). M. 
Maujan, dit-i), a lancé une sorte de défi aux 
socialistes ou nom de oe qu'il a appelé son 
parti. Les socialistes veulent simplement 
que la loi soit appliquée et que l'exception 
ne devienne pas la règle, Le vote que Ion 
demande à la Clhornia-e a un caractire équi­
voque. La preuve en est dons les interpréta­
tions diverse» présentées par les divers ora­
teurs dans la demande du renvoi a te com-
miesion. M. Berry lui-même s'est rallié à cet­
te solution parce qu'il juge sans doute que 
les radicaux feront mieux te besogne que 
lui. (Applaudissements sur divers bancs a 
gauche). 

On a parlé de la politique de classe de» ao-
c.ialistes. M. Maujan et ses amis font œuvre 
de classe en donnant l'autorité aux préten-
t i :is du grand patronat. Ce sera une grande 
déception pour la classe ouvrière et elle voit 
mie la bourgeoisie peut bien voter des lois 
mais qu'elle est incapable de tes appliquer. 
(Aoolttudissements eur divers bancs a gau­
che). 

M. PELLETAN prend te parole et annon­
ce que M. Maujan n'a parlé qu'en son nom 
personnel. (Applaudissements a gsrche). 

M. MAUJAN répond qu'H a parlé au nom 
de 160 républicains qui l'avaient chargé de 
présenter une proposition de résolution.^ 

U n'a pas, dit-il, déclaré la guerre au parti 
, socialiste. Il a défepdu la poJitiaue du grand 

apparaîtra* 1 parti républicain, du parti radical. Il avait 
te Ariocspe i auaii té pour te taira car il avait fait adonter 

sa proposition par te Comité executif de son 
parti. Le parti radical ne fait pas de distinc­
tion entre les travailleure. il veut tenir 
compte à la fois des intérêts des ouvriers et 
Ce ceux de» petits patrons. 

M. PELLETAN déclare que M. Maujan 
fait intervenir le comité du parti radical-so-
cia: ste dans te débat. Ce comité a examiné 
la questi n, mais il n'a pas l'habitude de fai­
re défendre des vœux à te tribune. Il n'a 
donné aucun mandat et M. Maujan, a parié 
en son nom personnel. 

M. Arihur ROZrER dit qrje te Chambre 
syndicale des employés a offert par vole 
d'affi ie d'orgsniser un référendum et at­
tend toujours l'opinion des patrons dont M. 
Maujan s'est fait le défenseur. 

Rmvoi de la proposition 
à la Comrai si on du Travail 

REJET DE L URGENCE 
Le renvoi de la proposition de M. Berry 

a )e Commission du travail EST ADOPTE 
PAR 466 VOIX CONTRE i. 

LK PRESIDENT coneuMe te Chambre sur 
la demande d'urgence. 

Alors M. VIVIANI prend te parole et de­
mande i la ChamDre. pour tes raisons très 
claires qu il a exposées au début de te 
séance, cie repousser l'urgence. , 

M. GAUTHIER (de Oagny) dit que ce 
sont te des procédures qu'il voit prendre 
pour la prem'ène fois. 11 ne s'oppose pas 
d'ailleurs a ce que te Chambre vote sur 
l'urgence. 

LE r-r.ESIDENT fait observer que trèa 
souvent des membres de te Chambre ont re­
pris des riemonrles d'urgence abandonnées 
par teuirs auteurs. Il y a d'ailleurs des cas 
très nombreux où il a été procédé au Vote 
sur l'urgence après te vote sur le renv.ii. 
Cette procédure agKàque critiquable existe. 

H conssiilîe te Chambre sur la demande 
d'urgence retirée par M. Berry et reprise 
par JaiiriNs. 

PAR ."U« VOIX CONTRE 3 L'URGENCE 
N'EST PAS DEC1.AREE. 

La séance est levée a 7 heures. Séance 
jeudi 

Un autre Scandale militaire à Lille 
LES SERVICES DE L'INTENDANCE 

Incarcération à Toul d'un ancien officier d'intendance 
— Un « Principal > en disponibilité. — Graves ac­

cusations. — Ce qui se dit. — On réclame 
de ta lumière. 

La Petite République de lundi, a publié 
la brève information que voici : 

ARRESTATION D'UN OFFICIER. — Un Offi­
cier d'administratlor, en garnison à Toul, venu 
récemment d une garnison du Nord, est poursui­
vi pour malversa tioni.. 

Pas un mot de plus ! 
Cetait maigre pour se mettre en campa­

gne ; cependant nous n'avons pas hésité è 
partir du pied gauche et d'aller droit à qui 1 
nous semblait capable de nous renseigner 
ou de nous désabuser. 

De quelle garnison du Nord était venu cet ' 
officier échu à Toul ? Etait-ce de Lille '.' j 

CHEZ CELUI QUI SAIT 
Nous frappons à une porte. Elle s'ouvre. 

Nous sommes cordialement reçu... 
— Qu'est-ce qui me vaut le plaisir ? 
— Oh ! rien, un tout petit rien. Connais­

sez-vous celte aftaire ? 
Et nous plaçons les trois lignes de !a ' 

Petite République sous les yeux de notre 
interlocuteur qui pâlit et, tout a coôp, se 
ressaisissant nous répond : 

— Je ne sais pas ù quoi cela rime. 
— Pardon, objectons-nous dooeement, est-

ce que cela ne serait pas te prélude d ou 
<,'r..>s scandale que depuis plusieurs mois ou 
cherche à étoulier ? 

— De quel scandale parlez-vous ? Oe !'of-
faire Léman, N'olteau et Heaurain f M i s 
vous avez publié sur cette affaire beaucoup 
plus aue je n'en savais mo'-méme .' Ah : c'est 
une afiaire bizarre que celle-là et combien 
vous ûvez eu raison de faire ressortir c;ue ; 
les pseudo-patriotes de te bourgeoisie ri .les 
uiàoi.- dites sociales et patriotiques s ingi- | 
nient toujours pour esquiver les chances mi­
litaire» ' Tenez, X... 

— Permettez-moi de vous Interrompre, je 
n?. viets pas vous interroger sur Iaffaire 
Lemar. et otMMOrts, mais s:Tin'orr"nt v;us 
demander si. à votre connaissance, il 
n'existe pas, sous roche, an autre sce.ndele 
militaire bien plus grave que le précédent e1 
que de puissantes influences essayent d'é-
teuflér ? Pourquoi, par exemple, certain of­
ficier suoérieur a-t-il été mis deroièrermtnt 
en disponibilité ? 

— Comiocnt, vous connaissez cet!» af-
,' . re ? Mail il n'y a donc plus <ie secrets po<-

bU's ave' Ossi satanés journaliste- ! Fh 
ien, jusqu'à plus ample informé, je l' ma 

j pour certain que le « commandai!'. 
'G. . . , est tus honnête IkssaMM et q .•• U (te 

niai versa lions se sont produ;tes dans h s 
service* qu il dirige... 

— Pardon, qu'il dirigeait... 
— Oui. qu'il diriceait. il n'est pna 'e •"• u-

^•ahle, le criminel que l'on dépeint. A est 
ilicain et elirieal, je vous l'ace ir.ie. 

nvMS est-ce que nous autres républicains et 
anli cléricaux nous pouvons prêtendr.1 mi -
tioprlif^r l'honnêteté? Allons, il faut être 
Irea réservé, surtout quand on parle ,ie MB 
adversaires politiques. 

— .Mais alrrs comment se fa i il que 
a votre ami » ait été si durement frappé s'A 
est MMi blnne que vous le diies ? 

— l.'ne cabale, sans doute ! Il avait sous 
s*s errtrts certain individu dent il ^'est. 
d'ailleurs, dibarrassé qui entretenait Jç 
eotnrnmeHantes relations avec des clients 
et des fournisseurs de l'Intendance, n •lain-
ineut avec un M. B..., de Valenciennes 
mais ea pouvnii èfie des relations de sir,*-
ple rrmaraderie. 

— Est-ce du canilaine A... que vous vou­
lez parler? Ce serait une aceusation Dien 
urave, car pn'-eisi-ment ce capitaine a Clé 

| rwsntna de Lille à Toul. il n'y a pas ur an 

Paiis, ;o novembre. — La séance s'ouvre 11 
t'-ux heures quarante, sous la présidence de 
M. Dubost. 

Zola au Panthéon 
M. BOISSY D'ANGLAS dépose et lit le 

rapport n i la proposition tendant a ordon­
ner 'c transfert de^ cendres d'Emile Zola au 
l'anthéin. 

I.'urgence CH céclaréc par 144 voix con­
tre i/o. 

Interpell&tion sur la politique générale ) "̂  
M. G ALTON DE VILAINE a la parole pour | " 

a'vr.i'ppcr son interpcllatibn sur la politique 
générale du gouvernement. Il dit que certains 
pas-ages de la Déclaration du g-ouvernement 
sont un véritable défi a l'opinion publique. 

I! fait, d'une roix peu claire, le procès de 
la politique du cabinet et traite particulière­
ment de la politique religieuse. On suit dif­
ficilement M. Gaudin de Vilaine dont le dis­
cours est très décousu 

En terminant. i\ reproche 1 M. Clemenceau 
d'avoir choisi M. Pichon comme ministre des 
afîaires étrangères et le général Picquart com­
me ministre de la guerre. 

1 . Cka-eiceai à U tribune 
M. Clemenceau a la parole : 
— Je monte à la tribune, dit-il, par déféren­

ce pour le Sénat, par courtoisie pour mon col­
lègue ; mais je me déclare incapable de répon­
dre k son discours (Rires). 

li est manifeste que j'ai formé un ministère 
qui ne plaît pas à M. Gaudin de Vilaine ; mai< 
mon intention n'était pas de rechercher son 
approbation .(Applaudissements à gauche). 

L'orateur montre que depuis trente-cinq ans \ c i l'on pourrai! supposer que r'osl a lui que 
" tite n v'u-

ne prouve que les faits incriminés aoien» 
aussi graves que le bruit en a couru queLn»». 
temps. 

— Ne pensez-vous pas que 1 alTeBt*lK)T 
de Toul peut avoir une corrélation étroit* 
avec les faits que vous m'avez si discrète-' 
ment narrés ? 

— Peut-être bien. Mais n'insistez pas, il net 
m'est pas possible de vous en dire davno-
lage. 

DE LA LUMIERE 
Ainsi, la suspicion est jetée depuis des »•• 

maines, depuis des mois, sur un des pin» 
importants services de l'armée et sur de» 
clientâ et. fournisseurs de ce service, et l'arj-
h.rité militaire laisse s'étendre ce scandale) 
au lieu d'en révéler les dessous 1 

C'est dans cette attitude de l'autorité mili­
taire qu'est surtout le scandale et nous noua 
tournons vers le ministre de la Guerre 
jour lui demander de renseigner l'opirao»» 
publique. 

811 est à Lille un coupable, pouqrie! n'a­
git-on pas envers lui comme avec l'officier 
prévaricateur de Toul ? 

S'il est des civils compromis, quelles «ont 
p s influences qui se sont entremises pour 
leur éviter le châtiment qu'ils ont .nénté t 

U faut que cette affaire, comme c?Ue an 
recrutement, soit tirée au clair et nous nouai 
y emploierons dans l'intérêt central. 

• - • • • • • • • • • • •ggB' ' ' » 1 »""» 

Mort au rond de la Mine à Brnay 
Taipiet -Iules. 18 ans, était descendu au 

poste a 3 heures après-midi au rond de Va 
fosse numéro 1 où i! était occupé comme 
haraettenr à la '.*> «eàne Levant près de l'a* 

Bfetane 6 heuros: *t demie e* 7 heures il fit 
n briquet » avec les oajrvrieiv. de la teiUe uni­
que de ce que.rtier. A la <ieaceniue» du poat»» 
«le 8 heures il montra 'e troiwait k faire. 
>̂ar une -q^iipe d*oowrsers qii venait tra-

vaMsar ifeth ta. voèe où tl routait. A 9 heures) 
Ht minutes, il maniopuiv'Tîut le levier de •» 

ne à air comprimé qu il avait à charge 
d/- conduire quand but à i-oup il tomba uia-
;uiii -, Î >s amOlien créaient. « hue » du fond 
«le ke oVeaoandrie. nous n'entendant pas d» 
répanae ;K iill'-reni \ioir et vinefi* Taquet 
étendu mort l«-> yeux IÎT«AIM»S ouvert*. 

l>» <-;t...ye;. -' a- mineur doscea>» 
<1>1 vara minuit, ..près avoir examine U 
lltopise» V> corps de Taquet q«n n*> porte paît 
trace de ectip. 

l! o.ntii.;" son enquête pour sexpit-rjr ••) 
cet' tinle compK-t- , an aacea et 
eNo»mir»err s. un sîn.' in-̂ phJ.twpie quelconque) 
n'a pas ac-p; ,i po-s 000-
tram» à causer *v nvort. 

Dernière 
Heure 

la République a marché toujours vers plus de 
justice et plus de liberté. (Protestations à 
droite). 

Le président du conseil s'étonne des atta­
que- dirigées contre M. Pichon, dont person­
ne n'a le droit d'oublier la brillante carrière 
diplcrmaticiue -, mais il s'indigne surtout de ce 
qu'a insinué J mierpellateur contre le g-énéra-1 
Picquart qui brisa jadis son épéc pour accom. 
plir le plus sacré des devoirs. 

Le général Picquart, dit le ministre, est i n 

^'applique l'information de la 
bli i / i ie . 

— Je ne crois pas. Mais il arrive des cho­
ses si bizarres '. Aiprès tout, vous m'en­
nuyez avec vos questions. Je ne veux ftm 
rien vous dire.... 

DAVJTBES PABIXNT 
En quittant notre interlocuteur, nous nous 

awnrna» rendu ehez une aulre peraonna -jtii. 
sans plus se taire prier, nous a narré. Oad. 

bon soldat et un grand citoyen "(Applaudis- j -*'J"s toutes réserves, mois sur un ton de 
saurais à gauche). C'est au bon soldat, an . conviction, de certitude presque qui nous a 
bon citoyen dont nous connaissons le courage, vrofuudemenl Xrouble. 
que nous avons offert un portefeuille. L« g-é 
néral Pico.uart est l'honneur du cabinet. (Ap­
plaudissements). L'outrager est indigne du 
Sénat, est indigne de i'interpellateur, est ia-
digne d'un Français. 

Le président du conseil affirme ne pouvoir 
rien dire sur l'entente franco-anglaise. U ne 
croit pas cependant à l'existence d'un accord 
militaire. 

Quant aux prédictions des dangers qui en 
peuvent résulter, quant à la revanche, il s'in­
digne de ce qu'un sénateur ait pu lui tendre 
ce piège de ie mettre dans l'obligation de dé­
savouer les espérances de bons Français ou 
de faire des déclarations belliqueuses. Il ne 
répondra donc rien. (Applaudissements). 

Le président du conseil passe a la politique 
du gouvernement à l'égard des catholiques. 

Il a jadis promis de surseoir aux inventai­
res, afin de donner aux insurgés, aux révol­
tés le temps de se ressaisir. 

U a tenu parole parce qu'il était possible 
d'attendre. Mais le 12 décembre approche, il 
devient nécessaire d'agir - lé gouvernement 
agira. (Applaudissements a gauche). 

Ayant à a«rir, le gouvernement abonné aux 
troupes les ordres mêmes qu'elles avaient re­
çus lors de leur intervention dans les grè­
ves. 

Elles pousseront la patience aussi loin qu'il 
sera possible de la pousser -, mais si des re­
belles ont percé des meurtrières dans les égli­
ses et tirent sur les soldats français, les sol­
dats français tireront sur eux. (Applaudisse­
ments à gauche). 

En terminant, le président du conseil an­
nonce que dans dix départements les inventai­
res sont terminés. 

Il répète que le gouvernement a accepté les 
atermoiements aussi longtemps que cela lui 
a été possible, mais que, puisqu'il ne peut 
plus maintenant retarder l'application de la 
loi ,il la fera respecter par les roarguilliers et 
par les bedeaux comme par les autres ri-
toyens. 

Le gouvernement, dit-il, ne sera pas vain­
cu. J'ai bien l'honneur de vous saluer. (Ap­
plaudissements et rires). 

VOTE DE CONFIANCE 
TJn ordre du jour de confiance au gouver­

nement, présenté par MM. Maurice Faure, 
Gauthier et Gustave Rivet, aat.aeopt* par 
313 voix oontre 3t. 

LA PEINE DE MORT 
Le Sénat prend sa considération la propo­

sition de loi de Flaïssièxe* raUtive à la peine 
de mort. .̂ 

La discussion de la loi sur les saisias-atrêts 
des salaires et petits traitements est reprise. 

On passe à l'article 7 qui est adopté. 
La suite de la discussion est renvoyée à une 

prochaine séance. 
La séance est levée à six heures. 
Aujourd'hui, le Sénat discutera la cearea-

itioa nraaco-aaiaaa. 

Voici les eonfide.'ices que nous avons re­
çues, après avoir exposé l'objet de notre \ i -
â'te et communique l'information.* de la 
Petite République : 

— « Ce qui arrive, devait arriver, le \ e 
sais pas si l'information de votre confère 
vise le capitaine A..., et je souhaite même 
qu'elle ne le vise pas, car j'ai entretenu avec 
lui, pendant son séjour à Lille, les meilleures 
relations quoique je sois « dreyfusarT » et 
qu'il s'affichât lui-même eon raeuii natiooa-
liite à tous crins, seinportant jusqu .1 trai­
ter les républicains de « bande de voleurs ». 
Mais c'était un joyeux camarade, à l'ordi­
naire, incapable de faire du mal à une m >u-
che. Quant à sa délicatesse, je serais sur­
pris douloureusement si elle était r.ujr.ur-
d nui soupçonnée. 

Le service si délicai de 1 intendance — 
(,111 est surtout un servira cotsUjoercusL eu j opérer, 
l o i est chargé d'acheter et de vendre, — 
prête naturellement à la critique. On ait cou­
ramment que certains y font leur beurre. 

» Et, ma foi, on n'a pas toujours tort. En 
voici une preuve que je ne vous donne pas 
comme décisive mais qui-vient à l'appui de 
vos préoccupations *. 

a U y a quelque temps, trois officiers 
aperçurent que des malversations étaient 

LES INVENTAIRES 
DANS LE JURA 

Lons-lk>Sau'n'i<T. A» novembre. — LeH 
égliises ayent été tartafiaM et foilocnent bnr-
rsaaeeaa dana sept ooinruui.es du Jura, oa 

renoucé à têts aivetitorier en ruera 
dentier. 

Ce mutin, à la première heure, le préfet a» 
fait procéder sifimit-onétnent à ces s-?pt a v 
venlnjres qui ont été eitocfvi*1» sans încv 
dents. 

Des ùélaiclieri"ie-i'.s àe geiKU-xmesrie et 6U 
14e d'kilari*cr"e ainsi que les cjxntnistfaire* 
de paSce préta*ej»t (eut- concours au-x agents? 
des dnjii.t'.iive-*. 

Les fan-çinteirovi sont fcermsn*t9 tianm *•' 
Jura. 

DANS LE TARN 
AH», 90 Ï ovembre. — Limventaàne de #'é-

glu-e ée I aiaiaaij près de Mazainet, égliae 
1 qui avait é«é tortillée par les cathotiqu»?» 

ions des demsers inventaires, a été effectuai 
ce metiin à \*a première heure sans dtff*eu»4é.i 
Le pPtÉst était .«m* les beux. 

HAUTE SAONE 
Venou-1. 90 nove-n-tore. — U Tiesta.it 13 irt» 

ventai-rea a eiffeclnrer d'ans ta. Haute-Saône» 
Li'v opor-ntiotiis ont CM lieu ce matin sans U»-
cidîerrts grajeas. A certains endroits il a fajr"* 
Xorcer tes portes intéiTesures des églises» 

DANS LE GARD 
Nîmes, 20 iioviernbre. — Ce matin a coni»' 

mencé dans le Gard In reprise daa inventai. 
res des biens d'«g*iees. 

Il reete diins le Gard 54 «iventairea-•> 

commises qui engageaient gravement leur 
responsabilité. ' 

» Us se concertèrent et furent unanime-- a 
décider qu'ils mettraient certain chef de ser­
vice en demeure de démissionner. 

» Tous les trois, un beau matin, graves et 
.'•mus, ils se %ndirent donc auprès du ptr- ' 
sonnaf"e en question et, après lui avoir com- j 
muniqué leur pénible découverte, ils l'ai- ' 
jurèrent de résilier immédiatement ses u ac­
tions. 

» Vous jugez de l'allure que prit le débit ! 
L'intimé protesta d'aberd furieusement, 
mais accablé sous le faix des preuves, U se 
décida enrln à promettre qu'il allait deman- , 
der la liquidation de sa pension de retraite... I 

JESUITISME MTL1TAIRE 

HAUTE-LOIRE 
f̂ e F-oy, 20 novembre. — Quarerite wivei> 

taires ont été eXfecAué» dans la matines 
dans le dépertemenit. Les opératiofss ont s»» 
asu sans sousever d'inctdHat. 

A CALAIS 
Oïlai»*. 20 novembre. — L'inweoUvire « ex» 

lieu ce matin à 0 heures, à l'ég&se de Qour-
gïuin. la seule qui restait à inventorier à Oav 
taie. Le curé, qui ne s'attendait à rien, s» 
été surpris en train de sliabiUer pour dire-
la messe. Le sau-s-préfet et te ca*gitaine de 
g»?riions-merie, venu» exprès de Bouiogt»»*" 
n'ont pas eu à intervenir. 

DANS L HERAULT 
Béziers, 20 novembre. — Des batgamei t * 

sont produites h Pomorols commune du cal»-

Von de Florensac. 
Au moment où les portes de l'égtise étaient 

enfoncées plusieurs, personnes on'» été légère­
ment blessées, une arrestation a été operat*--

CHEZ LES CHOUANS 
Brest, 30 novembre. — Une vive résis­

tance a eu lieu & Ploudaniel, à 1Occasion des 
inventaires. Du poivre, du sable furent je-» Quelque temps s'écoula, puis un beau 

jour les officiers apprirent que des intrigues «es aux yeux des serruriers et sapeurs 
étaient ourdies, è l'instigation de l'hor me génie par les manifestants cléricaux. 
qu'ils avaient voulu sauver, pour les taire 1 Dans le cimetière, une lutte c^rps-4-carpa' 
partir eux-mêmes en disgrâce, vers quelque s'engagea entre les gendarmes e* chouans-
garnison lointaine ! Quatre arrestations furent opérées, maie 

» Alors, individuellement, ils adressèrent les prisonniers furent bientôt arrachés osai 
une plainte au Ministère de la Guerre et un ( mains des sendarmes. 
général intendant fut aussitôt envoyé pour 
vérifier leurs accusation» 

» Ces accusations furent, hélas ! reconnues 
fondées et une mesure disciplinaire fut pris.: 
contre le chef de service incriminé. 

» L'enquête continue... 
DE LILLE A TOUL 

Après ces graves déclarations, nous pre-
non» la liberté d'interroger : 

— Est-ce que le chef 3e service en ques­
tion ne serait pas le commandant G... V 

1— Je ne puis vous dire. Voyez a la 
« t-lace ». On vous répondra peut-être. D'ail-

Landerneau, 20 novembre.— Les habitante 
de Plouny qui avaient été refoulés loin d* 
l'égiise ont lancé des pierres sur le commis­
saire de police ainsi que sur M. Gobert, 
receveur des domaines au moment de UtsT. 
départ. 

— - ^ » » » — » » i » » » » » » t 

COURS DES COTON» 

Le Havre, 20 novembre. — Cours de «ra­
ture do marché des cotons : Tendance à per* 
ne soutenue 46.00 ; novembre 70 ,» ; ilC usai 
hre, W.62: janvier à juin 68,97 ; juillet «I 

t l «un l'enquête n'est pas encore dose et tien août 68,50* septembre 68,12. oète-fer-»,. (7,00-
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